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Because of its convertion, destruction and desertion, the city provides Etienne 
Boulanger with a moving surrounding for his artistic experimentations. His work is not 
set in a process of representation or production of objects ; first and foremost, it is a 
political and social stance in our urban environment. The spaces without any status 
that he locates, surrounds and takes over become the medium for interventions that 
interfere but cause only very slight alterations to the architecture. They are makeshift 
shelters that enable the artist to spend the night, partitions that restrict the flow inside 
a place, complete or partial blockage in desert buildings. Their foreseeable destruc-
tion compels the artist to keep a systematic record of all the stages that make up the 
work. These videos, photographs, plans, interactive maps and writings are installed in 
exhibition spaces to compose a visible interface between the interventions achieved 
in the city and the public.

Getting beyond simply contemplating a city in the process of radical transformation, 
the work carried out in 2001 and 2002 was primarily aimed at being a nomadic ex-
periment in an urban environment. “Micro spaces” that had been left vacant following 
Berlin’s almost total renovation became locales with the potential to be occupied and 
turned into living spaces. Edifices (which were always temporary) were built there in 
as short a timeframe as possible without using plans; these structures made next to 
no changes on their direct environment and used the existing architecture as a sup-
port. The short lifespan of these shelters required mobility and constant movement 
around town, thus breaking up and distorting the conventional framework for living.  

La ville, par ses transformations, destructions et abandons, donne à Etienne Boulanger un cadre 
mouvant d’expérimentation artistique. Son travail ne se situe pas dans une logique de représenta-
tion ou de production d’objets ; il s’agit avant tout d’un positionnement critique de notre environ-
nement urbain. Les espaces sans statut ni fonction qu’il localise, investit et s’approprie, deviennent 
support à des interventions parasites ne modifiant que très légèrement l’architecture. Ce sont 
des abris précaires permettant à l’artiste de passer la nuit, des cloisons réduisant la circulation à 
l’intérieur d’un lieu, des obstructions totales ou partielles de bâtiments abandonnés... Leur destruc-
tion prévisible, oblige le plasticien à une mise en mémoire méthodique de toutes les phases qui 
composent le travail. Ces vidéos, photographies, plans, cartes interactives et écrits sont installées 
dans l’espace d’exposition, pour constituer une interface visible entre les interventions réalisées sur 
le site et le public.

Ne s’arrêtant pas à la seule contemplation d’une ville en pleine mutation, le travail mené en 2001 
et 2002 se revendique avant tout comme une expérience nomade en milieu urbain. Les “micro 
espaces”, restés vacants après la rénovation quasi-totale de Berlin, deviennent alors des lieux 
potentiellement investissables et habitables. Des constructions - interventions toujours précaires 
- y sont réalisées sans plans et le plus rapidement possible ; elles ne modifient presque pas leur 
environnement direct et utilisent l’architecture comme support. La courte durée de vie de ces abris, 
impose une mobilité, un mouvement constant à travers la ville, générant ainsi un éclatement et une 
distorsion du cadre de vie conventionnel.  
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Avec votre projet Plug in Berlin (2001-2003) des architectures 
éphémères semblent surgir de façon inattendue dans la ville. Com-
ment procédez-vous pour réaliser ces micro-habitats à l’apparence 
minimale issus d’un geste qui paraît simple ?

Les plug in réalisés à Berlin sont issus d’un travail méthodique 
de repérage et d’infiltration de la ville. Je dispose d’un corpus 
de 965 lieux repérés au cours de 6 mois de marche effectués à 
travers trois quartier du centre Est. Chaque espace en situation 
transitoire est systématiquement localisé, identifié, mesuré et 
photographié. Ces informations sont ensuite structurées en base 
de données et sont visibles par le biais d’un plan interactif de la 
zone ainsi recartographiée. Mon attention s’est plus particuliè-
rement portée sur quarante de ces espaces dont le statut et la 
propriété ne pouvaient être clairement identifiés. Ces vides, ces 
oublis, de par leur faible volume et leur situation intermédiaire, à 
la fois en retrait et immédiat par rapport à la rue, offrent un poten-
tiel d’adaptation redoutable. Ces espaces résiduels me servirent 
de support à la réalisation d’abris furtifs ne modifiant que très 
légèrement leur environnement direct. Ils ne surgissent pas, mais 

au contraire se confondent le plus possible avec l’architecture 
qu’ils sont en train de parasiter. Le mode opératoire est simple, 
je découpe et pré-assemble des matériaux que j’ai auparavant 
récupérés ou volés sur des chantiers, aux dimensions exactes 
de l’espace à investir. Les panneaux et éléments de structure 
sont ensuite assemblés, calés ou vissés, directement sur le site 
en pleine nuit et le plus rapidement possible. La forme des abris 
dépend uniquement de la configuration du lieu à investir. Je me 
contente de construire une paroi ou un toit afin de boucher la 
ou les seules faces visibles depuis la rue. Leur présence et leur 
esthétique minimales ne sont motivées que par une volonté de 
dissimulation, de disparition. Cette économie de moyens, aussi 
bien formelle que fonctionnelle, réduit le geste du sculpteur ou 
de l’architecte à sa plus simple expression… Ma démarche artis-
tique est en effet à l’origine basée sur des problématiques liées 
à la sculpture et à son inscription dans un espace. Cette remise 
en question de la sculpture comme objet autonome pouvant être 
exposé n’importe où, a généré une perte de l’objet exposé au 
profit de la seule dimension architecturale. L’espace est devenu 
l’objet même de mes recherches, ouvrant ainsi ma réflexion sur la 
ville et l’urbanisation.

Ces réalisations sont aussi des lieux de vie temporaires, qui enga-
gent le corps tout entier, devenu instrument de mesure de la ville, et 
induisent un mode de vie différent, le nomadisme…

Je définis avant tout ce travail comme une performance de deux 
ans dont la seule contrainte était de ne jamais payer de loyer. De 
janvier 2001 à février 2003, Dix sept espaces résiduels me servi-
rent d’habitat et vingt lieux désaffectés de support logistique. La 
courte durée de vie de ces abris impose une mobilité, un mouve-
ment constant à travers la ville, générant ainsi un éclatement et 
une distorsion du cadre de vie conventionnel. Ce déplacement 
faible mais permanent qui caractérise ce travail est propre au no-
madisme. Le transposer et le repenser dans un contexte urbain 
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– 6 mois de marche
– 3 quartiers du centre-est entière-
ments recartographiés
– 400 fragments de plans dessinés
– 965 espaces en transformation 
répertoriés et photographiés
– 8 catégories de lieux
 espaces vides
 maisons vides
 espaces interstitiels
 chantiers
 dépotoirs
 aménagements provisoires
 stocks de matériaux
 squats
– 40 espaces interstitiels repérés sont 
sélectionnés, photographiés et car-
tographiés
– 17 constructions d’abris
– 21 bâtiments désaffectés utilisés 
comme supports logistiques
– 1 arrestation
– 3 évictions

list-
ing :



qua-
drill-
er 
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er 
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drill-
er 
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er 

En six mois de marche, 965 lieux potentiellement utilisables sont 
repérés. Cette première phase d’appropriation constitue une base 
de données rassemblant 400 fragments de cartes dessinées, 100 
plans cotés en centimètres et 965 clichés noir et blanc. Ces informa-
tions sont rassemblées dans une première version papier de la carte 
(4x3m.) ; une deuxième version numérique et interactive est réalisée 
en 2002 (cd-rom).



 situés dans le centre-ville ; regroupés 
en huit catégories : 
-  espaces vides
-  maisons vides
-  espaces interstitiels
-  chantiers
-  dépotoirs
-  aménagements provisoires
-  stocks de matériaux 
-  squats 

 

Rue par 
rue, re-
pérage 
mé-
thodique 
des dif-
férents 
espaces 
résidu-
els

RUE PAR RUE, REPÉRAGE MÉTHODIQUE     DES             DIFFÉRENTS ESPACES RÉSIDUELS SITUÉS DANS LE 

CENTRE-VILLE ET REGROUPÉS EN HUIT CATÉGORIES : -  ESPACES VIDES —  MAISONS VIDES -  

ESPACES INTERSTITIELS —  CHANTIERS -  DÉPOTOIRS -          AMÉNAGEMENTS PROVISOIRES 

-  STOCKS DE MATÉRIAUX —  SQUATS
 





S-001.c07.C S-001.c07.D S-001.c08.D S-001.c12.M S-002.c15.V S-003.c18.V S-003.c20.V S-003.c22.V S-004.c23.V S-004.c26.V S-004.c28.D S-004.c30.D S-004.c34.D S-005.a01.C S-005.a02.C S-005.a03.
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Mon attention s’est plus particulièrement portée sur quarante des lieux 
précédemment repérés. Choisies pour leurs formes, dimensions et situations 
dans la rue, ces cavités constituent le corpus des espaces potentiellement 
investissables et habitables. Chaque lieu est observé, cartographié et pho-
tographié en vue de préparer les constructions. De ce travail d’observation très 
précis sont extraits 40 plans détaillés, deux séries de 80 diapositives couleur et 
plusieurs heures de vidéo surveillance nocturne.







HABITER
Le temps d’occupation de chaque espace est indéterminé et varie en 
fonction d’évènements extérieurs imprévisibles (dégradations, police, 
voisinage). Après avoir été habitée, chaque construction est abandon-
née et laissée sur place en l’état. En deux ans, 17 interstices me ser-
virent d’abris et 21 espaces désaffectés, de support logistique. Cette 
fragmentation de mon environnement quotidien génère un déplace-
ment constant à travers la ville, proche du nomadisme. Cette expéri-
ence de précarisation volontaire de mes conditions de vie dépasse 
le champ conventionnel de l’art et la simple production d’objets. La 
“performance” de deux ans place l’oeuvre dans un contexte politique, 
urbanistique et social nécessaire à un travail ancré dans notre société 
contemporaine.
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Par Guillaume Mansart in HORS D’ŒUVRE issue N°15

Disparaître ? Echapper à quoi ? Le pouvoir, l’Etat, la société 
de contrôle, la norme, le format… Devenir vaporeux, ne plus 
rester en place, être en mouvement sans attache. Les stratégies 
s’organisent et se défont. Disparaître. Entrevoir une issue, pour 
exister, s’insurger (chacun sa cause). Il n’est pas nécessaire 
d’avoir quelque chose à se reprocher pour disparaître. 
En 1991, l’anonyme Hakim Bey écrit TAZ, Zone Autonome Tem-
poraire1, un essai engagé proposant des stratégies de défense 
face à la rationalisation exacerbée des Etats : « La TAZ est com-
me une insurrection sans engagement direct contre l’Etat, une 
opération de guérilla qui libère une zone (de terrain, de temps, 
d’imagination) puis se dissout, avant que l’Etat ne l’écrase, pour 
se reformer ailleurs dans le temps ou l’espace. »2 Les zones 
d’autonomie temporaire sont nées de l’observation des utopies 
pirates du XVIIIème siècle, elles trouvent également un écho dans 
le cyberespace, la culture techno, les raves… Faire vivre une 
TAZ revient à investir un espace (réel ou virtuel) indépendant, 
libéré de la triade pouvoir / surveillance / contrôle, un espace de 
liberté pure en somme, surtout pas raisonnable. Puis disparaître. 
« Initier une TAZ peut impliquer des stratégies de violence et de 
défense, mais sa plus grande force réside dans son invisibilité 
– l’Etat ne peut la reconnaître parce que l’Histoire n’en a pas de 
définition. Dès que la TAZ est nommée (représentée, médiati-
sée), elle doit disparaître, elle va disparaître, laissant derrière 

elle une coquille vide, pour ressurgir à nouveau invisible puisque 
indéfinissable dans les termes du Spectacle. »3 
Gilles Deleuze, à la suite de Michel Foucault, a justement analysé 
le passage de la société disciplinaire à la société de contrôle 
dans laquelle nous vivons. Dans son texte Post-scriptum sur les 
sociétés de contrôle4 , il observe qu’un signe de cette muta-
tion est le constant mouvement du pouvoir. On est passé des 
moules de la discipline (examen scolaire, enfermement, usine…) 
aux modulations du contrôle (contrôle continu, peine à domicile, 
entreprise…). « Dans une société de contrôle, l’entreprise a 
remplacé l’usine, et l’entreprise est une âme, un gaz. »5 Flexibilité 
de la contestation contre flexibilité du pouvoir. La TAZ elle aussi 
est un gaz.
Comme pour répondre à cette nécessité de mouvement, l’artiste 
Etienne Boulanger navigue en territoires flottants. Etonnement, 
son travail, bien qu’architectural, expérimente plus qu’il ne 
produit. L’artiste le définie comme « une expérience nomade 
en milieu urbain » : en 2001-2002, il réalise plug-in BERLIN, 
l’action est complexe et laborieuse. Durant six mois, Etienne 
Boulanger arpente les rues de Berlin à l’affût de ce qu’il nomme 
des « micro-espaces », interstices oubliés de l’urbanisation, 
recoins abandonnés, aménagements provisoires… Des micro- 
espaces où son corps allongé tient tout juste, également des 
espaces résiduels (maisons vides, squats, dépotoirs…). Il en 
répertorie méthodiquement 965, il les photographie et prend les 
mesures de 100 d’entre eux. Il réalise environ 400 fragments 
de plan. Plus tard, ce premier travail donnera naissance à une 
carte interactive de Berlin, redessinée entièrement en intégrant 
ces lieux invisibles. Mais la finalité est ailleurs. Une des « force 
motrice de la TAZ provient d’un développement historique de 
ce que j’appelle la fermeture de la carte. », écrit Hakim Bey. « La 
dernière parcelle de Terre n’appartenant à aucun Etat-nation fut 
absorbée en 1899. Notre siècle [le XXème] est le premier sans 
terra incognita, sans une frontière. La nationalité est le principe 

INTERVENTIONS EN

TERRITOIRES FLOTTANTS



suprême qui gouverne le monde (…) C’est l’apothéose du 
‹ gangstérisme territorial ›. Pas un seul centimètre carré sur Terre 
qui ne soit taxé et policé… en théorie. »6 Ouvrir la carte n’est que 
la première phase du travail d’Etienne Boulanger. Il faut ensuite 
l’investir temporairement.
Les plans qu’il a réalisé durant ses six mois de recherche et 
d’errance, lui servent en effet à penser des habitations tout aussi 
précaires que provisoires. L’observation lui permet de dessiner 
des « micro-constructions » conçues avec des matériaux de 
natures diverses récupérés dans la ville. Fort d’une base de don-
nées précise, il planifie ses structures et prédécoupe les plaques 
de bois aux dimensions exactes afin de monter son abri le plus 
rapidement possible. Les constructions d’Etienne Boulanger 
se fondent dans le décor, elles disparaissent, se camouflent, 
s’adaptent aux contraintes architecturales des différents sites. 
C’est la taille de son corps autant que l’architecture qui déter-
mine les dimensions de ses abris. Les espaces, ainsi réaména-
gés, deviennent des habitations. L’artiste investie l’abandon, il 
propose une écologie architecturale, une sorte « d’architecture de 
survie ». Il vivra pendant deux ans dans ces fragiles constructions.
Les expositions de ses expériences, Etienne Boulanger les 
pensent également en termes d’espaces autonomes. Souvent 
réalisées en marge d’événements culturels (congrès profes-
sionnel d’art, congrès d’architecture…), elles s’incrustent dans 
différents lieux laissés vacants (passage, devanture de magasin 
désaffecté…) reconstruits totalement à l’aide de cloisons de 
bois. Le dispositif d’installation, temporary archive, réalisé en 
toute indépendance, tant financière que logistique ou promotion-
nelle, est un système mobile destiné à exister le temps de ces 
événements. Ouvert sur l’espace public, ce dispositif place le 
spectateur au coeur même de l’expérience de l’artiste et l’invite 
à interroger le travail, à fouiller la base de données, à consulter 
les vidéos, croquis et autres photographies. Pour Etienne 
Boulanger, l’exposition de ses différentes interventions s’inscrit 

dans une réflexion globale, partie prenante du projet dans son 
ensemble. Il s’agit encore une fois de produire un espace auto-
nome le temps d’une « micro-exposition ». 
Au-delà du cadre de l’art, l’expérience place sa réflexion à un 
niveau social et politique. Car devenir nomade, organiser sa 
disparition, son incessante errance, relève implacablement d’une 
forme d’engagement politique. Le sociologue Michel Maffesoli 
écrit : « Avec la modernité (…) l’uniformisation et la surveillance 
atteignent leur point culminant. Ce qui est mouvant échappe, par 
essence, à la caméra sophistiquée du ‹ panopticon ›. Dès lors 
l’idéal du pouvoir est l’immobilité absolue, dont la mort est, bien 
sûr, l’exemple achevé. On peut dire que le propre du politique, 
dans son souci de gestion et de productivité, est de se méfier de 
ce qui est errant, de ce qui échappe au regard. D’où, ainsi qu’a 
pu le faire remarquer Walter Benjamin pour Paris, l’obligation 
de la numérotation des immeubles par l’administration de 
Napoléon. »7 Mais, on l’a vu, la carte censément fermée abrite 
quelques micro-zones d’ombre, zones oubliées de l’urbanisation, 
autant de zones de liberté potentielle.

1 - Hakim Bey, TAZ, Zone Autonome Temporaire, 1991,
première édition française, Editions de l’Eclat, 1997, Paris.
Selon les vœux de l’auteur, ce livre est disponible dans son intégralité et gratuite-
ment sur le site de l’Eclat.
2 - Ibid., p.4
3 - Ibid., p.4
4 - Gilles Deleuze, Post-scriptum sur les sociétés de contrôle, première parution 
dans L’autre journal, n°1, mai 1990.
Réédition dans Pourparlers, Les Editions de Minuits, 1990, 2003.
5 - Ibid., p.242
6 - Hakim Bey, Ibid., p.5
7 - Michel Maffesoli, Du nomadisme, Vagabondages initiatiques, Livre de Poche, 

Paris, 1997, p.23
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– map 1.1,
format 4OO x 300 cm
(papier, photocopies, stylo bille, adhésif), 2001
– 965 tirage argentiques noir et blans annotés,
formats 10 x 20 cm
– 40 plans masse des espaces interstitiels,
21 x 29,7 cm (papier, stylo bille)
- map 1.2,
carte intéractive de repérages (flash), 2002
- map 2.1,
carte intéractive des interventions (flash), 2003
- shelters,
12 vidéos (DVD), 2002-2003
- shields,
5 vidéos (DVD), 2002-2003
- wohnung,
1 série de 81 diapositives (Ektachromes), 2001-
2003
- interstices vues et plans,
2 séries de 81 diapositives (Ekatachromes), 
2001-2002
- flybox,
dispositif mobile de projection, dimensions 100 
x 40 x 60 cm, 2002
- Plug-in  Diary,
3 séries de 81 diapositives (Ektachromes), 
2001-2003



Self made, Galerie Weisser Elefant, Berlin (Allemagne), 2005

temporary archive, rue St Hélène, Strasbourg (France), 2004

temporary archive, C.I.P.A.C. magasin désaffecté Lion 
Frères, Metz (France), 2003

meeting point, The Sato Museum of Art, Tokyo (Japon), 2003

camp, Art Planning Room Aoyama, Tokyo (Japon), 2003

Berlin, C.C.A.M., Vandoeuvre (France), 2003

Transalternativ, die Kathedral, Berlin (France), 2003

Raphaël Grisey vs. Etienne Boulanger,

Soho in Ottakring, Wien (Autriche), 2003

Art en circulation, Le Garage, Nancy (France), 2002

G.U.M., Galerie Expo 3000, Berlin (Allemagne), 2002

Melting Media Project III, Acud, Berlin (Allemagne), 2002

U.I.A. World Congress of Architecture, divers lieux, 
Berlin (Allemagne), 2002

Mulhouse 001, parc des expositions, Mulhouse (France), 2001

FRET, Le Garage, Nancy (France), 2001
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Tucholsky Str.U.I.A. XXI° World congress of architecture, Berlin 2002



August Str.U.I.A. XXI° World congress of architecture, Berlin 2002



Linien Str.U.I.A. XXI° World congress of architecture, Berlin 2002
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